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à ce résultat. Cette question-si impor-
tante, qui touche aux intérêts les plus es-
sentiels de l'Etat, de la fainille,-de.la mo-

raie publique, aurait été sons doute l'objet
d'un examen approfondi, si elle s'était pré-
sentée à une époque de calme. En ce
moment, elle devait être écartée.

(' Nous nous félicitons qu'il en soit ainsi.
La situation est critique. Les plus graves
problèmes sont posés, et, en attendant la
création du, monde, nous avons le chaos.
Le monde politiqne, l'ordre social, les
finances, le clergé, l'armée, les professions
libérales, les beaux-arts, le commerce,l'in-
dustrie, notre pays en un mot, est en proie
à un travail d'enfaintement dont il est diffi-
cile de prévoir le terme et les consé-
quences. Il est parfaitement inutile d'in-
troduire dans la famille, sanctuaire des
moeurs, refuge des consciences et soutien
des êmes, un élément de trouble et de dé
sordre.

." Ce serait d'abord lutter contre le senti-
ment si énergique et li vrài de notre nation
tout entière. La France, après s'être pas-
sionnée autrefois pour la -gloire et pour la
liberté, se passionne pour l'ordre, qui, selon
le mot de Malebrancle, est la loi ý inviolable
de l'esprit humain. Elle offre en ce mo-
ment ie spectacle unique d'une société qui
se défend elle-même, avec un admirable
instinct de ses besoins et de ses droits, en
l'absence d'un gouvernement, et souvent
malgré le simulacre de pouvoir qui en tient
lieu. Cette société a leux-sortes d'enne-
mis: ceux qui veuilent la renverser et ceux
qui veulent l'amliorer, les barbares et les
sophistes, ces deux fléaux du vieux monde
romain.

"Nous ne parlons pas de ces amis suis-
pects et maladroits qui ne la protègent que
la veille ou le lendemain du danger. Faute
de sauveurs, la patrie se sauve elle-mémé,
ou plutôt ce sont les citoyens, tous ses en-
fants qui concourent au salut de la mère
commune : les riches, par leur résignation
à perdre, les pauvres par leur résignation à
souffrir, les commerçants, par leur sacri-
'fles, les ouvriers par leur bon sens, tous
enfin, à l'heure du péril, par leur courage
et par leur dévouement.

Dans de semblables conjonctureé, le
moment serait mal choisi pour désorganiser
'ta famille et pour blesser le sentiment reli-
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chame plus vif, un attrait plus puissant.
Ce sont là du moins des richesses qu'on ne
peut lui ravir, des droits qu'on ne saurait
atteindre, des jouissancesa labri deà'doup
du sort. Au sortir des agitations de la
place publique, le- calme de la vie inté-
rieure devient un besoin. Une compagne,
des enfants, bien que l'avenir de ces êtres
chers soit précaire et chanceux, donnent à
l'intelligence plus d'eélan et plus de ressort,
au cour plus de fermeté -et plus d'éner-
gie."

-Voici les titres des journaux nouveaux
qui ont paru dans la semaine; Le Petit
Caporal. la Redingote Grise, l'.igle, l'Jc-
cusateur public,le Courrierde le Chambre,
le Courrier de l'JAssemblé nationale, l'E-
cho du pcuple, l'Epoque, l'Eurcpe répu-
bliaaine, le Franc-lfaçon, la Jeune répu-
blique démocratique et sociale, le Journal
des travailleurs, le Nouveau Figaro, le
Propagateur républicain, le Propagateur
universel, la République des femmes, les
.Archives du peuple, la Colère d'un vieux
républicain, les Lunettes dupère Duchêne,
la Politique des femmes, la France, le Vol-
can, le Pilori, le Diable rouge, les Sali
timbanques, le Diogène sansculottc.

-Le Napoléonien répondait hier à la
Démocratie pacifique, qui lui signalait cinp
ou six mensonges prémédités, qu'il a menti
dans une trop noble cause pour coisentir
jamais à s'en excuser.

-L'ancien aide-de-camp d'O'Connell,
Tom Steele, qu'on appelait le pacificateur,
et qui s'était jeté dans la Tamise il y a
quelques semaines, vient de mourir à-Lon-
dres dans la détresse et dans le désespoir.
Il avait été riche, il était très lettré, et
généralement aimé. Comme il arrive tou-
jours, tous les partis n'ont plus que des élo-
ges à lui donner.

-Une caricature étalée sur les boule-
vards représente le prince de Joinville sur-
monté du coq gaulois, et le prince Louis-
Napoléon surmonté de l'aigle de Boulogne.
Le premier dit : Je suis l'oncle de mon
neveu, l'autre lui répond : Je suis le neveu
de mon oncle.

-Tous les forts qui environnent la ca-
pitale sont maintenant occupés par la garde
nationale mobile et parl'armée; le service
de Partillerie.vient d'y- être organisé de la
manière, suivante. L'enceinte et les forts,

. familie, dans les temps d'cra- sont divirés en troia'arrondissements rele-
ges politiques, est pour l'ordre social un vantle la direction générale de l'artillerie
élément de dirrée, et bien insensés, bien do Paris, et commandés chacun par un
caupables, sont ceux qui cherchent à,l'é- offcer supérieur.
branler. Elle est, en outre, pour les indi-
vidus, un principe de force et de consola- partie de l'enceinte de la rive droite, qui
tion. Quand l'homme est malheureux, s'étend de Bercy au canal de lOurcq, et
quand son existence et sa fortune sont me- let forts de Charenton, Vincennce, Saint-
nacées, loin de se déprendre des affections Maur, Nogent, Rosny, Noisy el Romain-
saintes ét des joies austères du foyer do-
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Le z.deuxième, arrondissement, dit du
Xord, comprend la partie de l'enceinte qui
s'étend du canal de l'Ourcq jusqu'au point-
du-Jour et les forts de Saint-Denis et d'Au.
bervilliers.

Le troisième arrondissement, dit di Sud,
embrasse toute l'enceinte de la rive eanche
de la Seine et les forts d'Ivry, licétne,
Montrouge, Vanves, Issy et la fortereno
du mont Valérien.

-Nous aurons donc une constituten
nouvelle à ajouter à la liste de toutes celles
que la révolution a enfantées. En Fracer,
depuis cinquante ans, chaque phase révo-
lutionnaire est grosse d'une constitution.
Toute constitution qui n'est pas l'ex-pre
sien de l'état organique d'une nation n'ert
qu'un essai théorique soumis aux chances
de la pratique et dc l'application. C'est
in vôtement <le circonstance qui, n'étant
pas fait à la taille di peuple auquel il c-
destiné, est bientôt mis au rebut. Les
transformationussociales ne s'opérent rs
au scrutin. L'expLrience le dëmontrera
-ut besoin tne fois de plus. il est visile
qu'une nouvelle ère commence pour les
nations. Sera-t-elle henreuse ? La Pre-
vidence le sait. Quant à nous, il ne nous
est donné que de nous préparer aux éré.
nements de l'avenir, que de pressentir ce
qui sera, pour éviter des résistances ini-
les. La constitution nouvelle organise la
république démocratique avec un préri-
dent camme aux Etats-Unis. Nous de-
mandons où est Washington

-M. Duclerc a obligé la Banque i pri-
ter cent-cinquante million à l'État, en la
menaçant de la briser si elle refusait. C'cet
là un de ces emprunts qu'on fait ordinaire.
ment au coin d'un bois avec ces paroles
sacrumentelle • La ourse ou la rt.

-- Depuis l'établissemenient de la répu-
blique de février, on ne parle que de 1 in-
térét du peuple. C'est par le peuple et
pour le peuple que tout ce fait, à ce quon
assure. Pour le peuple, A. Lamartine et
Ledru-Rollin ont consenti A se laisser dé-
porter au pouvoir suprême ; pour le peu-
ple, le .NYational a mis partout ses rédac-
teurs et a envahi l'assemblée nationale, le'
ministères, l'aministration ; M. Clément
Thomas, de sous-officier qu'il était, it
laissé faire généralissime de la garde sa-
tionalede Paris dans lintéret du peuple;
MI. Flocon, qui jusqu'ici n'avait pris iti
ret qu'a une culture, celle du tabac; intéret
qui s'explique parla colsommation cons-

dérable qu'il en fait, s'est laissé persuader

qu'il y avait en lui Pétoffe d'un Sully rép-
blicain, toujours, vous Pentendez bier,
dansl'intérêt du peuple ; le clan des Arag'
a espéré. un moment fournir le person
nel de l'administration tout entière, ce qui
aurait singulièrement amélioré la conditica

du peuple.. Enfin, M. Marrast vient de


